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    Tome 3

    La forêt

      de Varogg

    Frigiel – Nicolas Digard
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À Juliette et Robin, gobelins des côtes irlandaises
N. D.




  
    Personnages

    
      

    

    
      Frigiel : 15 ans, petit-fils d’Ernald. Il n’a jamais connu ses parents et ignore ce qui leur est arrivé.

      Fluffy : chien de Frigiel.

      Ernald : 65 ans, grand-père de Frigiel. Homme au passé énigmatique qui s’absente trop souvent du village.

      Sara : femme d’Ernald et grand-mère de Frigiel

      Enora : fille d’Ernald et Sara, mère de Frigiel.

      Ian : père de Frigiel.

      Abel Swale : 18 ans, fils de Deryn Swale, le brave d’Heikan, colonel et héros de l’armée du roi Lludd Law.

      Alice Pembroke : 16 ans, une voleuse de la guilde des voleurs de Puaba.

      Lludd Law : guerrier mythique devenu roi du monde.

      Askar Raug : puissant sorcier et frère jumeau de Lludd Law.

      Valdis : reine mythique ayant précédé Lludd Law.

      Oriel : découvreuse de la magie et professeure de Valdis.

      Isthar : Enlil (maître) des mages de Jakar la cité des mages.

      Eyvindara, Halla, Olvir et Sargon : 4 mages Sukkals (formateurs) formant le « conseil des Six ».

      Banugg : alchimiste habitant la cité des mages.

      Huggin : directeur de la prison de Suratan.

      La liche : spectre horrible de la forêt de Varogg

      Thalès : guerrière et cheffe des Sarmates.

      Hima : guerrière sarmate.

      Nelv : espionne sarmate.

      Sahale : chamane sarmate.

      Les Golems de verre : organisation secrète à la cour du roi, au service des mages.

      Chiron : noble mystérieux de la cour, chef des Golems de verre.

      Stekx : gobelin rescapé de Suratan.

      Mauléon : voleur de la guilde des voleurs d’Ulan Warka.

      Tom Cisaille : chef de la guilde des voleurs d’Ulan Warka.

      Zoth : stratège du roi Lludd Law.

    

  





  
    Précédemment
dans Frigiel
et Fluffy :

    
      

    

    
      À Puaba, Abel découvre que le roi Lludd Law a mis la tête de Frigiel à prix et qu’il prépare une campagne pour éradiquer les mages du Nether. Il trouve aussi une lettre humiliante de son père. Il décide de se rendre dans le Nether prévenir Frigiel et Alice du danger qui les menace.

      Perdus dans le Nether, assoiffés, Frigiel et Alice sont sauvés par Banugg, un mystérieux alchimiste. Celui-ci les mène à l’avant-poste de Jakar, une cité construite par les mages chassés de la surface par Lludd Law. Là, ils retrouvent Abel accompagné de Valmar qui a survécu à son combat contre l’Ender Dragon. Mais apprenant les projets du roi, les mages ont fermé l’avant-poste et nos héros doivent traverser une forteresse du Nether pour rejoindre la mystérieuse cité.

      Alice apprend l’alchimie, Abel trouve une enclume qui permet de détourner les recettes classiques et Frigiel apprend enfin la magie de l’eau.

      Derrière les murs blancs de la magnifique cité des mages se cache un visiteur indésirable : Askar a réussi à se faire élire au conseil des Six. Le mage maîtrise la magie cinquième, une magie nouvelle qui lui permet de réveiller les morts. Profitant de la tension qui règne chez les mages, Askar Raug compte forcer Frigiel à ouvrir le coffre de l’Ender que son dragon zombie lui a rapporté, prendre la pioche de vérité, et, à la tête de l’armée des mages, vaincre son frère jumeau Lludd Law pour devenir roi à sa place.

      Frigiel échoue à reprendre le coffre des mains du sorcier et déclenche sa colère. Askar invoque le zombie de l’Ender Dragon pour détruire Jakar. Ishtar, qui dirige les mages, envoie l’adolescent et ses amis chercher le second coffre de l’Ender caché dans la forêt de Varogg.

      Mais Banugg, qui a découvert que la tête de Frigiel avait été mise à prix par le roi, le trahit et nos héros sont cueillis par l’armée de Lludd Law à la sortie du portail des dunes du Kinzhir. Alors qu’un commando du roi, se rend à Varogg pour mettre la main sur le second coffre, Frigiel, Fluffy, Abel et Alice sont conduits à Suratan, la cité engloutie que Lludd Law a fait transformer en prison sous-marine. Là, dans une cellule, Frigiel croit apercevoir… Ernald, son grand-père !

    

  





  

  Chapitre 1
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    Frigiel se précipita contre la porte de fer. Ses mains cherchèrent en vain une poignée, ou un mécanisme de serrure. Mais la porte était aussi lisse que le lac de Lanniel en hiver. Alors il agrippa les barreaux comme il avait vu son grand-père le faire. Il les tira vers lui avec l’énergie du désespoir, dans l’idée insensée de les faire céder.

    — Grand-Père ! criait-il, Grand-Père !

    Mais la porte ne bougea pas d’un pouce. Son fer froid lui scia les paumes, et les cris de Frigiel semblèrent se perdre dans le couloir. Ernald ne l’entendait pas. Ou s’il l’entendait, Frigiel ne percevait pas sa voix en retour. Ou peut-être son grand-père était-il trop faible pour lui répondre ? Une vague de panique le submergea, aussitôt suivie par un sentiment d’impuissance qui décupla sa colère. Dans un cri de rage, il tenta une nouvelle fois d’arracher les barreaux. Il s’y accrocha, se cambra, donna des coups de pieds furieux contre cette porte qui le privait de sa liberté et de ces retrouvailles qu’il n’espérait plus. Son grand-père était là, séparé de lui par quelques cachots de bedrock, souffrant, malade peut-être. Et lui, Frigiel, allait passer le reste de sa vie enfermé à une vingtaine de cubes de là, sans pouvoir ni le serrer dans ses bras, ni lui parler, ni l’aider, ni même savoir s’il allait bien. Ernald pouvait mourir demain, et dans dix ans de cela, Frigiel, toujours cloîtré dans cette sordide cellule, n’en saurait rien.

    À cette pensée, son ventre se noua brusquement. Il posa son front contre la paroi glacée de la porte. Il regardait le sol, les yeux exorbités. Son estomac se convulsa, il crut qu’il allait vomir. Mais au lieu de cela, un flot de larmes brûlantes lui embua les yeux. Elles roulèrent sur ses joues avec la force d’un torrent. Le chagrin lui coupa les jambes. Il se laissa glisser jusque sur la bedrock humide, pris d’un sanglot si violent qu’il lui déchirait la gorge. Il gémissait tant sa tristesse l’accablait, et son corps tremblait de toutes parts. Il pleurait ses sacrifices, il pleurait ceux qu’il avait connus et qu’il ne reverrait plus, il pleurait son impuissance et sa solitude.

    Il sanglota si longtemps et avec tant de désespoir qu’il finit par sombrer dans un sommeil profond. Il ouvrit les yeux au milieu d’un rêve. Pendant quelques secondes, son imagination projeta devant lui les contours de sa chambre d’enfant, à Lanniel. Il crut reconnaître l’établi où il avait confectionné sa première canne à pêche, la malle où il rangeait les cadeaux qu’Ernald lui rapportait de ses voyages. Il lui sembla même entendre le chant des oiseaux de la forêt d’Ardan. Mais alors, l’odeur de poisson de la prismarine1 lui emplit les narines, l’obscurité retrouva son épaisseur et le cliquetis des chaînes à ses pieds le ramena à la triste réalité. Il sentit le désespoir lui nouer à nouveau la gorge.

    Un gémissement plaintif l’empêcha de se laisser à nouveau aller à sa tristesse.

    — Fluffy ! cria-t-il.

    Il se redressa avec difficulté tant il était épuisé. D’un pas chancelant, il se dirigea vers la petite cage où Huggin, le directeur de la prison, avait enfermé son chien. Il s’assit devant lui.

    — Ouif ! aboya tristement son ami.

    — Ne t’agite pas, le rassura-t-il, je vais te sortir de là.

    Frigiel chercha le mécanisme d’ouverture. Il trouva une serrure, mais pas de clé. Il ne pouvait pas libérer son chien. Même pas le prendre sur ses genoux. La situation était si injuste, si désespérée, qu’il ne put retenir un petit gloussement désabusé.

    — On ne peut pas vraiment tomber plus bas que ça, hein, Fluffy ? dit-il. Dans une cellule de bedrock, au fond de l’océan…

    C’était si insensé que c’en était presque drôle. Un rire triste lui agita les épaules. Il posa sa main contre le grillage et il sentit contre elle la truffe humide du chien. Sa petite langue rose se faufila à travers les interstices pour lui lécher la paume.

    — Ouif ! fit Fluffy, heureux d’avoir retrouvé son maître. Et Frigiel entendit sa queue s’agiter joyeusement et tambouriner contre les parois de sa cage.

    Il sourit. Encore une fois, son chien lui donnait une leçon qu’il n’oublierait pas. Par ce petit aboiement joyeux, il lui disait : « Qu’importe où nous sommes, tant que nous sommes ensemble ». Et c’est vrai qu’à sa manière et avec ses moyens, Fluffy avait toujours été là pour lui avec son optimisme naïf de chien qui le forçait parfois à se recentrer sur l’essentiel.

    Une goutte d’eau tomba sur le front de Frigiel. Il leva les yeux. Le plafond était humide, comme le reste de la prison. Il pensa à Lludd Law et son bateau, tout là-haut, à la surface de la Baie d’Azur. Ils devaient être partis à présent. Et en effet, il sentait ce picotement familier lui reconquérir lentement les mains. La magie circulait à nouveau dans son corps.

    Une seconde goutte d’eau percuta son front.

    De l’eau.

    Suivant son intuition, l’adolescent se redressa. Il inspecta toute la prison. Pas une seule faille dans ce cube de bedrock. Non, le point faible de cette cellule, c’était la porte de fer. Il repensa au premier cours de magie de l’eau qu’Olvir, son Sukkal, lui avait donné à Jakar.

    — Lorsque je crée une illusion, dit-il pour lui-même, j’utilise les particules d’eau présentes dans l’air. Si je pouvais me servir de l’humidité autour de moi…

    Il s’assit dans le carré de lumière qu’une citrouille-lanterne accrochée dans le couloir dessinait à travers les barreaux. Frigiel n’avait jamais encore pratiqué la magie sans essences. Valmar lui avait expliqué que certains mages pouvaient tirer directement l’énergie magique d’un bloc. Celui-ci se changeait alors en bedrock et le mage pouvait envoyer son sort extrêmement rapidement, sans avoir besoin de passer par l’incantation d’essences magiques. Mais il avait précisé que seule une poignée de mages y parvenaient, au bout de plusieurs années d’entraînement. Alors, tirer l’énergie des quelques particules d’eau qui flottaient dans l’air ? Un sourire se dessina sur le visage de Frigiel.

    Ça allait être compliqué. Ça allait même sûrement prendre du temps. Mais justement, il en avait, du temps. C’était toute la richesse qu’il lui restait. S’il voulait sortir d’ici, sauver son grand-père, il lui fallait briser cette porte. Alors même si cela lui prenait des semaines, des mois, il finirait par réussir à concentrer l’humidité de cette cellule dans un puissant projectile de glace qui ferait voler ses pans de fer en éclats.

    Résolu, il ferma les yeux, posa ses mains sur ses genoux et se concentra. Il remarqua que la cellule était si froide et humide, que même à plusieurs blocs de distance, il pouvait sentir sur sa peau la chaleur que dégageait la lumière de la lanterne. C’était une sensation infime, lointaine. Mais comme elle l’intriguait, il ne put s’empêcher de s’y intéresser. Alors le fourmillement de la magie déferla le long de ses bras. Il avait surgi si vite que Frigiel eut un hoquet de surprise. La magie était bien là ! Il fallait s’en servir ! Le jeune mage retrouva son calme et tenta de canaliser l’énergie. Il se prépara mentalement à accueillir cette horrible sensation de noyade désormais familière, à former dans son esprit ce projectile glacé qui lui pétrifiait le sang. Il était en train d’arriver à utiliser la magie sans essences ! Déjà !

    Frigiel ne s’attendait absolument pas à ce qui advint ensuite : il lui sembla qu’une lueur blanche grandissait à partir d’un point situé au-dessus de son nombril. Elle était douce et limpide. Plus elle grandissait, plus elle l’englobait, et plus elle devenait éblouissante. Il sentait ses caresses sur sa peau. Brusquement, la lueur s’intensifia, devint aveuglante. Ses yeux se mirent à brûler. Ils lui faisaient si mal que des larmes roulaient sur ses joues. Un flash lumineux éclata dans sa tête et la projeta en arrière. Son crâne heurta le sol et Frigiel perdit connaissance.

  

  
    

    
      1. J’ai eu la chance inouïe de voir un jour de mes propres yeux un bloc de prismarine. Cette pierre est magnifique. Selon la légende, on la trouverait uniquement dans les monuments sous-marins comme la cité engloutie de Suratan. Elle est d’une couleur verte qui change à la lumière, passant du bleu ciel à un rose très subtil. Voilà pourquoi elle est particulièrement recherchée pour la décoration. Dommage qu’elle sente aussi fort le poisson. (Encyclopédie du Savoir Approximatif de Morgon l’Érudit, p. 107)

    

    




Chapitre 2
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Les couinements de Fluffy tirèrent Frigiel de son inconscience. Il gémit en se touchant le front tant la migraine qui accompagnait son réveil était intense. Alors il se souvint de ce qui venait de se passer. Son premier réflexe fut de vérifier que ses cubes oculaires étaient toujours intacts. Il soupira de soulagement. Tout était à sa place. Il essuya ses larmes et ouvrit les yeux.
Il fut saisi d’épouvante. Tout était noir devant lui. Il passa sa main devant son visage. Il ne la vit pas. Il était aveugle !
Il recula contre le mur. Son cœur s’emballait dans sa poitrine et battait si fort qu’il résonnait dans sa tête. La bouche ouverte, la respiration suspendue, il regarda autour de lui, incapable de percevoir le moindre détail de la pièce. La panique le submergea.
Il se frotta les yeux et se força à respirer calmement.
Tout était noir. Non, là, un peu de lumière. À travers l’obscurité dans laquelle il était plongé, il aperçut un petit cube gris qui semblait flotter dans les airs. Plus il le fixait, plus celui-ci jaunissait et s’illuminait. Autour, son cachot retrouvait ses contours. La citrouille-lanterne du couloir émergea des ténèbres, puis la porte et ses barreaux, les dalles de bedrock, la cage de Fluffy… Frigiel recouvrait la vue. Le minuscule cube de lumière glissait dans la pièce comme une luciole. Il heurta le mur, repartit dans l’autre sens, perdant un peu d’altitude. Et d’un seul coup, il éclata et disparut.
« Qu’est-ce que c’était que ça ? » se demanda Frigiel.
Il n’eut pas le loisir de s’interroger plus longtemps. La porte grinça. C’était un grincement minuscule. Mais il attira l’attention de Frigiel qui fronça les sourcils. Elle grinça à nouveau. Un fin rayon de lumière se faufilait entre elle et le mur et coupait en deux l’obscurité de la cellule.
La porte s’était ouverte !
Frigiel se leva d’un bond. Il n’arrivait pas à y croire. Il avait réussi ! Il ignorait comment, ni même ce qui s’était réellement passé, mais il avait réussi ! Un cri de victoire lui échappa. Il leva les bras.
— J’ai réussi ! hurla-t-il. J’ai réussi !
Il sauta sur place tant il était soulagé.
— Tu as réussi quoi ? lui demanda une voix.
Frigiel se figea.
Une ombre apparut dans l’entrebâillement de la porte et l’ouvrit complètement. Un trousseau de clés pendait au bout de son bras. Ébloui par la lumière de la citrouille-lanterne qui inonda dans la pièce, Frigiel plissa les yeux et posa sa main sur son front. Une seconde ombre s’approcha de la première :
— Il rêvait peut-être qu’il étranglait Banugg pour nous avoir vendus à Lludd ?
Un immense sourire illumina le visage de l’adolescent.
— Abel ? Alice ?
Fluffy se mit à aboyer de bonheur. Frigiel se précipita vers ses amis et les serra contre lui. Il était si heureux de les voir ! Mais aussitôt, il fit un pas en arrière.
— Mais comment tu… ? dit-il en désignant les clés que tenait Alice.
— C’est Huggin qui me les a prêtées, dit-elle en riant. Tu te souviens quand je suis tombée sur lui ?
Tout excité, Abel ajouta avec un sourire fier :
— Et bien c’était fait exprès !
Frigiel hocha la tête.
— J’avais compris, Abel.
— Oh, ça va ! répondit le Tarankois, feignant d’être vexé. On te laisse là si t’es désagréable, hein !
Et il éclata de son grand rire communicatif. Alice et Frigiel l’imitèrent, une main sur la bouche pour ne pas faire trop de bruit.
— Ouif ! fit Fluffy, impatient. Ouif ! Ouif !
— Oh pardon, mon Fluffy ! dit Alice en s’avançant vers sa cage.
Elle s’agenouilla, essaya plusieurs clés minuscules dans la serrure jusqu’à ce que la petite porte s’entrouvre. Le chien surgit comme un diable de sa boîte et, emporté par son excitation, fit plusieurs fois le tour du cachot, avant de se lancer contre les jambes de son maître et de ses amis, bondissant pour leur lécher le visage. Il agitait si fort la queue qu’il en perdait l’équilibre et tournait sur lui-même. Frigiel s’assit un instant et le prit dans ses bras. Que c’était bon de retrouver ses amis !
Un cliquetis se fit entendre dans le couloir.
Le silence tomba aussi sec sur la cellule.
Alice fixa Abel et Frigiel, un doigt sur la bouche, pour leur ordonner de rester silencieux. Elle se coula jusqu’à la porte et la ferma le plus discrètement possible. Abel attrapa Fluffy, passa sa main autour de sa gueule et recula dans un coin sombre de la pièce. Les pas approchèrent, s’arrêtèrent devant la cellule. Le visage blême d’un gardien apparut. Un autre patientait derrière lui. Il scruta l’intérieur du cachot. Un sourire affreux lui déforma la face lorsqu’il aperçut l’adolescent.
— Alors, Frigiel ? lança-t-il. Il te plaît, notre hôtel ? Si jamais tu as envie de quelque chose : un ragoût de lapin, une part de tarte à la citrouille, n’hésite pas à demander ! On se fera un plaisir de les manger devant toi avant de te faire la tête en triangle !
Son rire énorme résonna dans le couloir, aussitôt suivi de celui de son collègue.
Alors Fluffy dégagea son museau des mains d’Abel :
— Ouif ! aboya-t-il, comme pour protester contre la cruauté des gardiens.
Frigiel sentit une sueur froide lui perler dans le cou. Il vit le regard réprobateur d’Alice se poser sur Abel. Que se passerait-il si le garde apercevait la cage de Fluffy ouverte ? Ou le Tarankois caché contre le mur ? L’homme souleva sa torche à hauteur de son visage et l’approcha des barreaux.
— À moins qu’il boulotte son chien d’abord ! ironisa le garde qui patientait derrière lui.
L’autre se retourna vers son collègue et ils gloussèrent comme deux enfants ravis. Alors ils reprirent leur ronde, fiers de leurs traits d’esprit. Alice maintint son doigt sur sa bouche jusqu’à ce que les dédales de Suratan étouffent le bruit de leur pas.
Puis elle se redressa, agrippa son trousseau de clés, passa le bras à travers les barreaux et rouvrit la porte.
— Allons-y, il ne faut pas traîner, dit-elle. Huggin ne va pas tarder à se rendre compte qu’il lui manque ses clés.
Elle disparut dans le couloir, Abel la suivit. Fluffy se précipita à leur suite. Réalisant qu’il était seul dans la cellule, la peur irraisonnée que la porte se referme et que ses amis l’abandonnent fit tressaillir Frigiel. Il s’élança vers la sortie. Un soulagement infini le saisit lorsqu’il retrouva les couloirs de Suratan constitués de blocs de prismarine et d’éponges mouillées. Il n’était pas encore libre, mais au moins, il n’était plus coincé entre les six faces de bedrock du cachot.
Il referma la porte derrière lui pour ne pas attirer l’attention des gardes qui passeraient devant. Quand la serrure cliqueta contre la gâche creusée dans le mur, la fenêtre à barreaux dessina sur le sol son carré de lumière. Frigiel plissa les yeux. Un bloc de bedrock flottait au milieu de la cellule. Il était certain de ne pas l’avoir vu en entrant. Était-ce lui qui l’avait créé lorsqu’il tentait d’absorber l’énergie de l’eau contenue dans l’air et qu’il avait été aveuglé par ce flash lumineux ?
— Frigiel ?
Abel et Alice l’attendaient. Ils s’étaient aventurés vers la gauche du couloir. Il leur fit signe.
— Non, par ici ! leur souffla-t-il en désignant l’autre côté.
Alice fronça les sourcils :
— Les gardes viennent de filer dans cette direction !
— Oui, rétorqua-t-il, mais j’ai aperçu mon grand-père dans une cellule ! Il est aussi enfermé à Suratan !
Abel et Alice échangèrent un regard incrédule et s’approchèrent.
— Ton grand-père ? dit Abel. Ernald ? Celui que tu croyais mort ?
Frigiel acquiesça.
— Oui ! Il est vivant !
Sa voix trembla lorsqu’il se l’entendit dire.
Abel le regarda avec un sourire heureux.
— Allons le chercher.
Ils s’élancèrent dans le couloir.
— Attention ! leur cria Alice.
Mais, tout à son excitation, Frigiel l’entendit trop tard. Il sentit son pied s’enfoncer légèrement dans le sol.
CLICK !
Les gardiens avaient placé une plaque de détection parmi les dalles.
BLAM ! Une grille tomba derrière eux. La note stridente1 d’un bloc musical s’échappa du plafond. Ils ne pouvaient plus reculer. La cellule de son grand-père était à quelques pas devant eux. Ils pouvaient encore l’atteindre et Frigiel retrouverait Ernald. Mais déjà, les pas précipités des deux gardes retentissaient au fond du couloir.


1. Pauvre Rengaw ! Ce musicien fut le premier à comprendre qu’on pouvait accorder un bloc musical. Il découvrit aussi qu’en fonction de la surface sur laquelle on le pose, le fameux cube pouvait émettre un son grave (utilisé comme corne de brume sur les bateaux) ou de percussion. Fort de ses découvertes, Rengaw voulut fabriquer un instrument permettant de composer les plus belles symphonies. Il était loin d’imaginer que ses dettes le conduiraient à visiter toutes les prisons du royaume pour accorder les blocs musicaux sur cette note suraiguë qui caractérise leurs alarmes ! (Encyclopédie du Savoir Approximatif de Morgon l’Érudit, p. 37)





  

  Chapitre 3
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    Les deux colosses à la peau humide et translucide apparurent au bout du couloir. Le premier brandit une épée en fer rouillé. Le second, les deux dagues en diamant d’Alice.

    — OK, dit-elle, celui-là est pour moi. Et elle s’avança vers eux, les jambes fléchies, prêtes à bondir.

    Frigiel porta machinalement la main à sa taille, avant de se souvenir qu’il n’avait plus ni ceinture ni essences. Il se tourna vers Abel qui se tenait à ses côtés, terrorisé, mais déterminé.

    — De l’eau, lui souffla Frigiel. Il me faut de l’eau !

    Alice bondit en avant. Ils la virent courir à l’horizontale sur la paroi du mur et, d’un bond souple, passer par-dessus les deux gardiens. Par réflexe, les deux hommes se retournèrent. Mais la voleuse s’accroupit et d’un mouvement vif, balaya les jambes du garde le plus proche, qui s’écroula sur son compère.

    Sans réfléchir, Abel désigna à Frigiel un bloc d’éponge mouillée, sur sa droite.

    — Les éponges, dit-il. Il y a l’équivalent de cent vingt-cinq blocs d’eau dedans.

    Et il partit comme une flèche vers Alice qui, déjà, perdait l’avantage de la surprise. Il sauta sur le dos du garde à l’épée rouillée. Le colosse s’agita en tous sens pour s’en débarrasser.

    Frigiel s’approcha de l’éponge. Il posa la main dessus. À peine sa paume toucha-t-elle la surface du bloc qu’un flux d’énergie familier lui secoua le bras. La magie filait dans ses veines à une vitesse ahurissante. Il eut le sentiment que son expérience dans la cellule avait ouvert en lui un nouveau champ de connaissances. La sensation de noyade fut là en un instant. Il l’accueillit avec soulagement. Elle lui avait manqué. Il leva les yeux vers ses amis. Ils étaient en difficulté. Pas le temps de fabriquer des essences. Machinalement, Frigiel imagina arracher un cube d’eau entier de cette éponge, et dans le même mouvement, il visualisa cette eau geler au bout de son poing.

    — Baissez-vous ! hurla-t-il.

    Abel et Alice se jetèrent à terre. D’un geste puissant, Frigiel lança sa boule de glace bleue. La même que celle qu’il avait envoyée sur le blaze dans le Nether : un projectile pointu, où brillaient mille facettes. Elle traversa la distance qui séparait Frigiel des gardes en un instant, frappa le colosse à l’épée rouillée avec une telle violence qu’il décolla du sol, gela instantanément et percuta l’autre garde, le projetant à terre.

    Son corps pétrifié s’écrasa sur celui de son collègue et se brisa en mille morceaux. On n’entendit plus que la note stridente du bloc musical. Frigiel porta la main à son front. Il dut se tenir au mur pour ne pas tomber : sa migraine était à la hauteur de son exploit. Il jeta un œil à l’éponge. Elle s’était transformée en bloc de bedrock. Il avait réussi à se passer d’essences ! Si sa tête ne l’avait pas tant fait souffrir, il en aurait souri.
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    Alice se précipita vers le garde étendu à terre. Il ne bougeait plus.

    — Il est sonné, dit-elle.

    D’un geste, elle récupéra ses lames bleues. Elle les fit tourner dans ses paumes et adressa à Abel un tel sourire de plaisir qu’il manqua de défaillir. Elle les passa à sa ceinture et du bout du pied, fit basculer le garde sur le ventre. Elle arracha une paire de menottes au colosse et les lui passa aux poignets. Puis elle se tourna vers les garçons.

    — Ernald ! Vite.

    En effet, le bloc musical caché dans le plafond prolongeait son agaçant sifflement. Huggin n’allait pas tarder à débarquer avec son sourire aux dents pointues.

    Frigiel prit une longue inspiration et s’efforça d’oublier sa douleur. Il reconnut la porte sans difficulté. Alice introduisit la clé. La porte s’ouvrit.

    — Ernald ? dit-il en entrant.

    Il faisait si sombre qu’il n’aurait su dire si la cellule était vide ou occupée.

    — Grand-Père ?

    Un gémissement lui parvint du fond de la cellule. Il se précipita vers le corps allongé. Une main osseuse se posa sur sa joue.

    — Frigiel ? murmura la voix d’Ernald.

    Et le sourire du vieil homme perça les ténèbres. Frigiel le serra dans ses bras.

    — Je t’ai cru mort ! dit-il, la voix brisée.

    — Frigiel ? souffla encore Ernald d’une voix étouffée.

    L’adolescent s’écarta.

    — Oui ?

    Les yeux bleus d’Ernald brillaient dans le noir. Ils avaient cet air espiègle qu’il lui connaissait bien.

    — Si tu continues à me serrer comme ça, tu vas me briser les os.

    — Oh, pardon ! dit-il.

    Son grand-père se dressa sur un coude et tendit la main pour que son petit-fils l’aide à se lever. Le bras que Frigiel passa autour de son cou était si frêle et léger, qu’un sentiment de colère lui noua le ventre.

    — Doucement, mon garçon, dit Ernald.

    Il avançait à petits pas, comme s’il risquait de se briser en mille morceaux.

    Par pudeur, Alice et Abel attendaient à l’extérieur. Le Tarankois tenait Fluffy par le collier. Le pauvre animal gémissait en se tortillant, tant il mourait d’envie de saluer son vieil ami. Abel le libéra et Fluffy se mit à sautiller autour de Frigiel et de son grand-père. Celui-ci n’attendit pas de reprendre son souffle :

    — Toi, dit-il sur un ton autoritaire. Quel est ton nom ?

    — Abel, répondit le Tarankois, visiblement très impressionné.

    — Bien, Abel, retourne près de la grille. Au plafond, dans le coin gauche, tu trouveras un bouton en pierre. Appuie dessus qu’on puisse s’entendre.

    Abel hocha la tête et partit en courant vers la grille.

    — Huggin aura plus de mal à nous localiser, expliqua Ernald.

    Il se tourna vers la voleuse.

    — Alice, dit-elle sans attendre la question.

    — Alice, reprit Ernald avec un sourire, je vois que tu es armée. Pars devant nous. Dans quelques blocs tu trouveras un croisement. Il y a un escalier sur la gauche. Descends-le et assure-toi que la voie est libre. J’ai des amis à l’étage du dessous qui ont très envie de se dégourdir les jambes. On arrive derrière toi… à notre rythme.

    En moins de temps qu’il n’en faut pour le dire, Alice avait disparu dans le couloir. Ernald se mit à marcher dans sa direction en soufflant de douleur à chaque pas. Frigiel avançait le plus délicatement possible. C’était certainement l’évasion la plus lente de l’histoire du royaume, mais il était heureux. Il avait retrouvé son grand-père. Et puis, Ernald avait pris les choses en main et Frigiel se sentait soulagé de pouvoir se reposer un peu sur lui.

    — Tu t’es fait de bons amis à ce que je vois, dit le vieil homme.

    Frigiel hocha fièrement la tête. Derrière eux, la grille se rétracta dans le plafond avec un grincement métallique. Le bloc musical se tut. Ils entendirent les pas d’Abel s’arrêter dans le couloir et le son de cloche fêlée que fit l’épée rouillée contre les dalles quand le Tarankois la ramassa.

    — Les meilleurs du monde, répondit Frigiel.

    Son cœur se serra en pensant à toutes leurs aventures. Il allait devoir dire à Ernald qu’Askar lui avait pris le coffre de l’Ender contenant la pioche de vérité. Il redoutait de le décevoir et il appréhendait déjà cette discussion.

    — Tu me raconteras tout ça le moment venu, dit Ernald comme s’il avait lu dans ses pensées. Pour le moment, pensons à la tâche qui nous attend : fuir une prison sous-marine perdue au milieu de la Baie d’Azur. Il va falloir être malins !

    Ils étaient arrivés devant les escaliers. Alice attendait au bas des marches. Elle leur fit signe : la voie était libre. Ils commencèrent à descendre, bloc par bloc. Abel les suivait à reculons, l’épée au clair.

    À mi-parcours, Ernald s’adressa à Alice :

    — Troisième cellule sur la gauche.

    La voleuse partit dans la direction indiquée.

    — Attention, les marches sont glissantes, dit Frigiel qui sentait que son grand-père s’impatientait de sa propre lenteur.

    Ernald poussa un soupir agacé.

    Alors qu’ils atteignaient le couloir inférieur, Fluffy se mit à gronder et s’élança en grognant. Un cri les fit sursauter :

    — Ah ! Mais lâchez-moi !

    C’était la voix d’Alice. Devant la porte ouverte de la cellule indiquée par Ernald, la voleuse se débattait avec une petite créature qui venait de lui sauter au visage.

  




Chapitre 4
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Abel doubla Frigiel et Ernald pour se lancer à la rescousse de son amie. Mais le cri du vieil homme figea tout le monde sur place.
— Stekx !
La créature qui agressait Alice sauta à terre. La voleuse tira ses dagues, un rictus vengeur sur le visage. Ernald leva la main.
— Stekx, ce sont des amis, dit-il.
Un être à la peau verte et aux cheveux noirs s’avança dans la lumière. Il fit quelques pas vers le grand-père de Frigiel avec un air d’enfant pris en faute.
— C’est elle qui a commencé, Wakiza, dit-il avec une voix étrangement grave pour sa taille.
Il passa les mains sur deux immenses oreilles taillées en pointe. Frigiel n’avait jamais rencontré pareille créature.
— Tais-toi, Stekx, rétorqua Ernald d’un ton sec.
Stekx haussa les épaules.
— Si je veux, grommela-t-il.
Et d’un geste, il éloigna Fluffy qui lui tournait autour en grognant. Le chien s’écarta avec un air méfiant, mais reprit sa marche en gardant le petit être à l’œil.
Ernald posa sa main libre sur son front et soupira :
— Ce gobelin me fatigue déjà…
« Gobelin », se répéta intérieurement Frigiel. Il en avait entendu parler, il y a longtemps. Mais il avait toujours cru que ces gnomes verts n’existaient que dans les contes qu’Hermeline racontait au coin du feu.
Ils reprirent leur route, le long du couloir.
— Cinquième cellule sur la droite après le décrochement, là-bas, indiqua Ernald à Alice.
Stekx s’approcha d’Abel. Il tendit son petit nez vers le Tarankois et sembla le renifler à distance. Puis il s’écarta de quelques pas en murmurant des phrases mystérieuses. En passant à côté des autres cellules, Frigiel jeta un œil à travers les carrés noirs des fenêtres à barreaux. La plupart avait l’air vide.
Dans le couloir qu’ils empruntaient désormais, Alice ouvrit la cinquième porte. Une vieille femme aux cheveux blancs en sortit. Aussitôt, elle alla tambouriner contre la porte d’en face.
— Hey ! hurla-t-elle. T’es vivant, bougre de blaze ?
Alors que sur un signe de tête d’Ernald, Alice ouvrait l’autre cachot, Frigiel sentit son menton trembler. Il aurait reconnu cette voix entre toutes.
Un vieil homme sortit en boitant.
— Bien sûr que je suis vivant, dit-il sur un ton sarcastique. Tant qu’il y a de la vie pour te gâcher la tienne, j’en profite.
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